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M ÖDES
NOUYEAUTEP, EESOKIPTIOjNT DES TOILETTES
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Depuis 1738 que Seguin, de Mende, a etabli Findustrie des
fleurs artificielles ä Paris, ee commerce a pris une singuliere im-
porlance. On peut dire que la fuusse fleur — ainsi l'appelaient
nos grand'rneies — a alteint aujourd'hui Fapogäe de la perfec-
tion, puisqu'on la confond facileroent avcc la fleur naturelle.
.Meine apparencc, meine parfum souvent, le louclier seul differe :
aussi peut-on les placer de pair cn dlegance et les faire marcher
de front dans le royaume
de la mode.

Cela est si vrai, que la
fleur artiflcielle suit la
marchc de la nature, c'cst-
ä-dire Feclosion des fleurs
nouvelles. Les violettes,
les coucous, les giroflees,
les primeveres ont ete les
premieres faveurs duprin-
temps, et les fleuristes se
sont mises d'accord cn se
montrant aussi habiles
creatrices que lui. Puis on
a successivenient vu appa-
railre la rose de mai, le
muguet, le Was, qui pen-
dant quelque temps ont
ete les fleurs favorites. En-
suite sont arrivees l'aube-
pine, le coquelicot, le
bluet, le bouton d'or, la
petite marguerile des pres,
avec toules les varietes de
fruits des haics, qu'on
imite dans la perfection.
Enfin nous voici a Fe'po-
que de l'annee oü la na-
lure est si prodigue en
(ait de fleurs et bientöt de
fruits; eh bien, les maisons
de fleurs artificielles ne
sont pas en arriere, ce qui
permet au monde elegant
de porter autant de fleurs
qu'il peut lui convenir de
le faire; les occasions et
les pretextes ne manquent
pas, on le sait. La fleur
fait partie integrante de la
toilette pour honnnes ,
femmes, domestiques pt chevaux !.... On l'aime et l'on en met
partout.

Nous ajouterons quelques mots ä ce qui precede en faveur des
MomsTES, car de tous les corps d'etat mis en rcquisilion par les
modes, c'esl celui qui emploie le plus de fleurs. Au surplus, nous
devons declarer, ä leur louange et en faveur de leur bo-n goüt,
qu'elles se conforment tres-attentivement au precepte emis

P. >"° 313. — Toilette pe jardin

par nous en eommencant. Elles ne commettront pas volontiers
rhcresie de garnir im chapeau avec d'autres fleurs ou fruits que
ceux de la Saison. Quant ä ces derniers, comme les cerises sont
les seuls fruits du moment, les modistes n'en prenncnt pas d'au¬
tres ; bientöt viendront les groseilles, puis le cassis et le raisin
auront leur tour, mais en aoüt seulemeut.

La rose, cette reine des fleurs, avec ses mille et mille varietes
qui eausent d'indicibles
emotions ä l'amafeur, n'a
pas ete mentionnee par
nous ä dessein , parce
qu'en matiere de modes
eile est complee comme
etant de toute saison. 11
n'y a pas, pour la porter,
d'epoque determinee.

Le bleu marine et le
rouge continuent de faii-e
piiuie et voici , sous ce
rapport, un chapeau qui
ne manque pas de carac-
tere : ■— La passe de ca-
pole est en paillasson; le
fond mou est en gaze qua-
drillee, bleu marine, for-
mant un petit bavolet tout
plisse; une traverse en
paille separe le fond du
bavolet, rejoignant la pas¬
se. Touffe de cerises, de
plusieurs teintes, groupees
sur le sommet un peu de
cöte ; autre touffe dans le
bas du chapeau surle cöle
du bavolet. Des barbes
mentonnieres en gaze.bor-
dees de franges, prennent
pied sous le bavolet dont
elles garnissentle dossous.
Bandeau de cerises cou-
pant une ruclie de gaze
pour le devant du cha¬
peau.

Decidement celte gaze
est charmante, de quelque
faeon qu'on l'emploie ;
rien de joli, par exemple,
pour un chapeau de jeune

femme, comme une couronne de muguel tres-fournie, encadrant
un fond mou en gaze bleue ou rose. Pour un chapeau de demi-
deuil, nous recommandons ce modele : — Paillasson de forme
capoto, garni d'un largo noeud alsacien en gaze quadrillee noire,
melangee de valenciennes; sous le bavolet, une rüche de
valenciennes, et dessus, un no?ud de gaze coquettement fait.
Sous la passe doublee de gaze, un tour de tete en valen¬
ciennes ruchee; des barbes de meine dentelle sont disposees
de facon ä elre nouees sur le cöte avec un petit nceud de
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gaze, etl'une d'elles doit etre rejetee sur l'epaule d'oü eile re-
tombe derriere.

L'annee derniere, nous signalions ä nos lectrices de jolies coiffu-
res du matin, pourjeunes femmes, composees de foulard et de
dentelle ou broderie anglaise. Aujourd'hui, nos lingeres parisien-
nes nous fournissent de ravissants modeles dans lesquels la gaze
susdite entre comme principe fondamental. Citons une petüe
fanehon Marie-Stuart en gaze bleu cicl, garnie de guipures de soie
creme et de ruches de meme etoffe, que l'on fixe derriere la tete
au moyen d'un nceud assorti formant le catogan ; des barbes
mentonnieres encadre'es de denlelle assortie eompletent la
coiffure.

Ce sont encore des pouffs et coiffures d'aspects varies, melan-
ges de veloui's et de dentelle epaisse, faisant Opposition ä la gaze
transparente et de nuance vive, rouge par cxemple.

Le large colrabattu est de nouveau sur le tapis ; on en parle,
on le voit, on le porte, et il faut ajouter qu'il est seyant. Que
faut-il donc de plus pour le faire reussir? Bien des tentatives in-
fructueuses ont die' faites pour etablir ce col au nombre des elus
de la mode ; mais lcs femmes ont montre trop de mauvais vou-
loir pour l'accepter. Inipossible de leur faire abandonner le col
droit ä coins brises. Cependant, nous reussirons peut-etre ä en
tenter quelques-unes, en annoncant los larges cols de guipure,
avec manchettes « mousquetaire » assorties. Un beau noeud de

cravate en gaze avec cela, et voilä une parure complete, dont
nous conseillons l'adoption.

La broderie envahit de plus en plus le domaine de la mode,
Les costumes en toile sont tout en broderie, ou garnis de volants
brodes; on les nielange souvent de dentelle de Mirecourt, ce qui
est tres-elegant. II y a des galons brodes on relief de deux tons, en
soie plate, pour garnir los robes de soie; c'est une nouveaute
extremement riche, quoique simple d'apparence,

Le galon chevron ombre est de la derniere nouveaute; on le
fait assortir ä le toilette. 11 y a aussi des galons ä jour en acier, et
de toutes couleurs, avec franges assorties,

A propos de franges, il s'en fait tous les jours de nouvelles ; la
frange de clienille est une nouveaute ä indiquer; nous mention-
nerons egalomont un modele de frange de soie vraiment süperbe,
surnomme « sablier-pomponnette ». Les hautes franges ä petits
glands, pour echarpes-tabliers, fichus et garnilures diverses,
ayant cinquante centimetres de largeur, sont fort appreciees par
les couturieres, qui en tirent de gracieuses combinaisons.

Nous avons commence notre revue en parlaat de fleurs; ter-
minons-la de meme, en citant une toilette de eourses qui a fait
Sensation dernierement dans l'enceinte du pesage : eile etail en
faule lilas, garnie de branches de lilas blanc... Que n'ose-t-on pas
aujourd'hui!

Mary d'Aubehvii.t.e,

MODES ET LIjNTGERIE
G. N° 641.

1. Chapeau rond pour petite fille. — Paille anglaise bordee et entouree
de ruban bleu marine, avec plume teintee placee derriere.

2. Chapeau de paille pour petite fille. — Calotte arrondie et passe re-
levce d'un cöle. Celle-ci est doublee d'un ruban rouge coulisse, avec groupe

1. Chapeau rond pour petHe title.

de muguet contre la p,irtie relevee et nreud de ruban sur l'arrifere. Ruban
assorti drape autour de la calotte, avec des bouclettes posees droites sur le
cöte. Fine guirlande de muguet courant tout autour.

3. Chapeau Marie-Stuart. — Le fond arrondi est en paille, la passe en
soie et gaze creme cqulissees; le bord est soutenu par un fil de laiton re-
couvert en bleu ciel et fortement incline au milieu. Ruche de crepe lisse
creme sous la passe, avec roses d'un cöte et noeud de ruban bleu pale de
l'autre. Groupe de coques de gaze bleue disposees sur le sommet de la
coiffure et boucles pendantes derriere, avec brauche de roses.

II. Coiffure d'appartement en tulle creme. — Fond mou, etroit des
cötes, se prolongeant has derriere; celui-ci est entoure d'un double rang de

denfelles creme, cousues pled contre pied, avec un ruban rose tordu et
noue derriere, de maniere ä former des boucles et bouts pendants. Nceud

2. Chapeau de paille pour petite Alle.

de ruban sur le cöte de la passe, soulevant la dentelle en un coquille;
barbes assorties fixees derriere.
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3. Chapeau Marie-Stuart.

5. Bonnet-coiffure. —. Double cotironne de fcuillnge et de roses variees

o. Bonnet-Coitture.

ü. Fichu et sous-maricbc en guipure de soie de eouleur creme, posce

4. Coitt'ure d'appartement.

eontournant un fond de dentelle creme, et barbes de dentelle assorties.

6. Parure en guipure de soie;

pied contre pied avec une natte de gaze bleue sc terminant par un nceud.
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PORTRAITS D'ENFANTS

Chacun de nous a dans la memoire et dans le cneur toute unc
galerie de portraits d'enfants. Ces pelites figures, rieuses ou se-
rieuses, fraiches ou päles, naives ou pensives, mais toujours mys-
terieuses... ear l'enfance est 1c plus grand de tous les mysteres,
puisqu'ellc est pleine d'avenir, et conlient ä l'etat de germe tout
ce qui eclora ou, helas! avortera en nous... Ces petites figures,
dis-je, ont passe ou pose devant nos yeux, comme une joie,
comme une espe'rance, comme une consolation, comme une
lecon.

Je voudrais aujourd'hui evoquer quelques-uns de ces souve
nirs. Ce qui m'y encourage, c'est que chacun de ces portraits
pourra nous offrir l'occasion d'aborder familierement quelques
problemes d'edueation, ou de penetrer dans quelques doux se-
crets de la vie de famille.

Le premier de mes he'ros est bien jeune. II n'avait pas un an.
J'ai pourlant du beaueoup ä celte obere petile creature. Ceux
d'cntre nous qui sont restes ä Paris pendant le siege savent que
les plus dures epreuves n'ont pas ete le danger, la fatigue des
gardes aus remparts, les privations materielles, mais surtout les
privations morales, c'est-ä-dire l'absence de la femme et des en-
fants, la niaison vidc, la table ä un seul couvert, et les longues
soirees passees dans l'isolement. Eh bien, ce petit enfant d'un
an reforma pour moi un centre de famille, voiei comment. Sa
mere l'ayant mis au monde quelques jours apres l'investissement,
il lui fut impossible de s'eloigner, et eile resla a. Paris avec son
nouveau-ne et son mari. Pour echapper ä la tiistesse de ma soli-
tude, j'offris aus parents de cet enfant, qui comptent parmi mes
plus chers amis, de reunir mes modesles provisions de siege aux
leurs, et d'aller diner avec eux. 11s aeeepterent, et j'arrivais cbaque
jour ä sept heures, transi de froid et tout assombri par les mal-
beurs publics.

He bien, lorsqu'en entrant je voyais au coin du feu ce petit en¬
fant surles genoux de sa mere et eclaire par la clarte de la lainpe
de famille, il me semblait retrouver un chez moi, el mon noir
chagrin se calmait. II y a toujours, dans l'aspect de ce qui est in-
nocent et pur, un certain charme apaisant. Mais dans les circon-
stances oü nous nous trouvions, cet apaisement etait presque une
joie!

Jamals je n'ai rien tu de si aimable que ce visage. Des que
j'arrivais, il me souriait, on eüt dit qu'il voulait me consoler. Avec
ses regards tendres, ses levres roses et entr'ouvertes, ses petits
cheveux chätains tout frises, et sa tele qui s'avancait affectueuse-
ment vers moi, il ressemblait ä un Correge. II avait les yeux bruns
de son pere, mais tout baignes de la limpide clarte des yeux bleus
de sa mere Si douce etait l'e.vpression de sa figurc, si doucc etait
sa petite äme qu'au lieu de lui donner son 110111 de Marcel, je
l'appelais toujours Abel. J'eus le bonheur de lui etre utile un jour.

Nous touchions ä ia fin de novembre. Nos provisions s'epuisaient,
l'enfant commencait ä souffrir un peu des privations de la mere.
Des que le lait de la nourrice s'appauvril, le nourrisson pälit... et
Marcel palissait. Un jour donc, je traversais la rue, une femme
jeune encore sort.vivement de sa boulique et vient ä moi; je re-
connais la boucherc de notre quartier :

— Monsieur, me dit celte femme tout emue, il faut que vous
nie permettiez de vous serrerla main. J'assislais, jeudi dernier, ä
votre Conference sur Valimentatiou morale; je suis revenue toute
ranimee. Cet homme-lä m'a rendu le courage, ai-je dit ä mon
mari... c'est fini! je ne me plaindrai plus! Voilä ce que je vous
dois, monsieur. Puis, tournant tout ä coup a droite et ä gauche
un regard inquiet, comme lorsqu'on a peur d'etre de'nonce, eile
me dit tout bas :

— Voulez-vous un gigot?
Vous jugez si j'aeeeptai! Jamais droits d'auteur ne m'ont ete si

doux ä touchcr.
J'arrivai dans la soiree chez notre hotesse, enveloppe dans mon

manteau jusqu'au menton; puis l'ouvrant tout ä coup, comme
Almaviva dans le Barbier de Seville, je brandis en l'air mon gigot
cru..., qui fut salue d'un cri universel d'admiration, et, des le
lendemain, l'enfant avait repris, ce me semble, un peu plus de
vivacite. Et ce bien-etre se prolongea plusieurs jours!... Et j'eus
ainsi le bonheur d'etre pour quelque chose dans les sourires qui
refleurissaient sur ses levres.

Apres le siege vint la Commune : j'offris un asile dans notre pe¬
tite maison de campagne au pere, ä la mere et ä l'enfant; je pus
leur rendre l'hospitalite qu'ils m'avaient donnee ä Paris, bospita-
lite egalement utile pour nous et pour eux. Une partie de la mai¬
son etait oecupee par des ofßciers prussiens, et nous eutendions,
le soir et le matin, le bruit soerd de la canonnade des forts... He
bien, quand l'angoisse nous saisissait trop violemment, quand ces
bruits sinislres, eteette vue odieuse, nous faisaienl trop mal, nous
emmenions l'enfant au fond du bois, lä oü nous ne pouvions rien
voir et rien entendre... nous l'asseyions au milieu des violettes
qui commencaient ä s'ouvrir et sous les arbres dont les bourgeons
s'epanouissaient en petites feuilles, nous nous rangions autour de
lui, comme dans les tableaux de Perugin les fideles se penchent
et s'agenouillent autour de la crechc, et le doux rayon de ses
yeux souriants luisait dans nos ämes comme une clarte divine. A
Paris, je l'appelais la petite lumierc du nirje-, lä, ä la campagne,
son regard nous consolait encore, nous rassurait encore,..

Vous devinez le denoüment, vous vous apercevez que je dis :
je l'appelais, il souriait, il etait... Helas! C'est qu'en effet tout cela
n'estplus! Cette pauvre petite fleur brisee est-elle une victime
de plus ä ajouter ä tout ce que nous a ravi cette horrible guerre?
Les rigueurs du siege l'ont-elles atleint jusque dans le sein et
dans les bras de sa mere? Je ne sais; mais bientöt un coup ter-
rible l'a empörte* presque subitement.

II est bien rare que les enfants aussi jeunes aient unc physio-
noniie particuliere; cet enfant d'un an en avait une, il etait dejä
quelqu'un; son regard me reste devant les yeux, comme le sillon
lumineux que trace derriere eile une etoile filante en traversant
le ciel. II a laisse cette impression meme chez des enfants. Quel¬
que temps apres sa mort, une petite Alle de quatre ans, sa Cou¬
sine, etait assise un peu songeuse pres de sa mere. Tout ä coup,
relevant la töte : « Dis donc, maman ! il pousse maintenant des
ailcs ä Marcel, n'est-ce pas! »

E. LegouvjJ.

■& e3YSSÄ>-

LE CIRQUE AMERICAIN

Pendant que la plupart des theätres se disposent ä prendre de
prudentes vacances, le Cirque americain poursuit avec un succes
cbaque soir renaissantle cours de ses representations. M. Myers,
ä la verite, ne negligc rien de ce qui peut attirer le public, et il
est en cela merveilleusement servi par ses artistes, ecuyers,
gymnasiarques, clowns... etquadruped.es!

Parmi les premiers brillent des sujets qui n'ont certainement
derivaux dans aueun autre cirque : les frercs Wilson, par exem-
ple. Rien de plus bardi, de plus original et de plus interessant que
les exercices de ces incomparables sauleurs aeriens.

Quant aux chevaux et aux elephants, ce sont les animaux les
mieux appris qu'on puisse voir et ils fönt en conscicnce tout ce
qui concerne leur etat. Nous les recommandons particulierement
a l'attention de nos lecteurs.

Robert Hyenne.
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PLANCHE G. N° 631 - - DESCRI PTION, PAGE 263.

TOILETTE DE VISITE ET COSTÜME D'ENFANT
Modeies de la maison Costadau (nie des Jeüneurs, 25 et 'J.1).
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PLANCHE G. N° 632- — OESCRIPTION, PAGE 263

TOILETTES DE VILLEGIATUR1
Modeies de M* e Breant-Castel (rue du Quatre-Septepibre, 19),
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A DOUARNENEZ
(NOUVEI.LE. — SUITE.)

L'ile du Lok, situce au-dcssous de Celle de Penfret, n'a guerc
qu'une denii-lieue de lour; ce qui la dislingue des autre's Gle-
nans, c'est qu'elle renferme un etang (d'oü son nom) d'eau sau-
mätre de deux cenls pas de long sui' cent cinquante de large, etang
au fond duquel une legende, perpetuee par les Discrevcllcrrs et les
Maroailherrs, les conteurs, les rapsodes bretons, place le palais
enchante d'une sorciere dela pirc espece, cent fois riebe comme
feu Cresus.

L'histoire dela Groac'h de l'ile du Lok est ties-populaire dans
lc Finistere; de Quimperle ä Morlaix, de Carhaix ä Brest, chaque
mere de famille est a meine de la raconter ä ses enfants, avec plus
ou moins de variantes; mais lout le monde nc la connaissant pas,
nous la resumerons ici pour nos lecteurs, d'apres Emile Souvestre,
un Breton bretonnant, qui a recucilli et traduit avec un soin par-
ticulier les meilleurs contes des quatre eveches (1).

11 s'agit d'une servante et d'un garcon de ferme, promis Tun ü
l'autre des le berceau, mais qui, laute de quelques ecus, se voient
forces de reeuler indefinitnent leurs epousailles.

« Si nous avions seulement de quoi acheler une petite vaclie et
un pourceaumaigre, disait Houarn (le gar?on),je louerais ä nolrc
maitre un morceau de terre, le eure nous niarierait, et nous iiions
demeurer ensemble.

» Et sur ce, malgre les priores de sa promise, il s'en va a la
recherche du pecule qu'il lui faut, et cn entendant, par hasard,
causerde la Groac'h, se rendbravement ä l'ile du Lok conduit par
un batelier de la baie de la Forest.

» 11 trouva sans peine 1'etatig place au milieu de cetteile et qui
est entoure de gazons marins ä fleurs roses. Comme il cn faisait
le tour, il apercut, vers une des extremites, a l'ombre d'une touffe
de genets, un canot couleur de mer qui flottait sur les eaux dor-
mantes. Ce canot avait la forme d'un cygne endormi, la tete sous
son aile.

» Houarn, qui n'avait jamais rien vude pareil, s'approcba avec
curiosite et entra dans la barque pour mieux la voir ; mais ä peine
y eut-il mis le pied que le cygne eut l'air de s'evefller; sa töte
sortit de dessous ses plumes, seslargespattess'etendirent surl'eau,
et il s'eloigna bmsquement du rivage.

» Le jeune homme poussa une exclamation d'effroi; mais le
cygne avanca plus vite vers le milieu de l'etang. Houarn voulut
se jeter ä la nage; alors l'oiseau enfonca son bec dans les eaux et
plongea en l'entrainant avec lui.

» Le Leonard (Houarn), qui ne pouvait crier sans boirela miu-
vaise eau de l'etang, tut force de se taire, et parvint ainsi ä la de-
meure de la Groac'h.

» Cetait un palais de coquillagc qui surpassait tout ce que l'on
pouvait imaginer. On y arrivait par un escalier de cristal fait de
teile manicre que, lorsqu'on y posait le pied, chaque marebe
cbantait comme un oiseau des bois! Tout autour on voyait d'im-
menses jardins oü grandissaient des forets de plantes marines et
des pelouses d'algues vertes toutes parsemees de diamants au lieu
de fleurs.

» La Groac'h etait couebee dans la premiere salle, sur un lit
cl'or. Elle ölait habillee d'une toile vert de mer, fine et souple
comme une vague ; ses cbeveux noirs, ciiti'cmeles de eorail, tom-
baient jusqu'ä ses pieds, et son visage blanc et rose ressemblait,
pour l'eclat, ä l'interieur d'un coquillagc.

» Houarn s'arfeta, tout ebloui de voir une creature si belle ;
mais la Groac'h se leva cn souriant et s'avanca vers lui.

» Sa deinarche etait si souple, qu'on eüt dit un des flots blancs
qui courent sur la mer. Elle salua le jeune Leonard.

» — Soyez le bienvenu, dü-elle en lui faisant signe d'entrer ;
il y a toujours place ici pour les elrangers et pour les beaux gar-
oons.

» Le jeune homme rassure entra.
» —Qui etes-vous, d'oü venez-vous et que cherebez-vous?

ajouta la Groac'h.
» — On m'appelle Houarn, repondit le Leonard. Je viens de

Lanillis, et je cherchc de qutri acheter une petite vache et un
pourceau maigre.

» — Eh bien ! venez, Houarn, reprit la fee, et ne vous in-
quietez plus de rien, car vous aurez tout ce qui pourra vous
rejouir.

» Elle l'avait fait entrer dans une seconde salle tapissee de
perles, ou eile lui servit de huit espeecs de vins dans huit gobelets
d'argent sculptes. Houarn but d'abord des huit vins, puis il les
trouva si bons qu'il en rebut huit fois de ebaeun, et, ä chaque
coup, il trouvait la Gioac'h plus belle.

» Cclle-ci l'encourageait en lui disant qu'il ne devait point avoir
peur de la ruiner, puisque l'etang de l'ile du Lok communiquait
avec la mer et que toutes les richesses qu'engloutissaient les nau-
frages y etaient apportees par un courant magique.

» — Sur mou.salut, dit Houarn que le vin avait rendu gai, je
ne m'etonne plus si les gens de la cöte parlent mal de vous; les
pci'sonnes si riches ont toujours des jaloux; quant ä moi, je ne
demanderais que la moitie de votre fortunc.

» — Vous 1'aurez si vous voulez, Houarn, dit la fee.
» — Comment cela? demanda-t-il.
» — Je suis veuve de mon niari le Korandon, reprit-elle, et,

si vous me trouvez ä votre gre, je deviendrai votre femme.
» Le Leonard fut tout saisi de ce qu'il entendait. Lui, se marier

ä la Groac'h qui lui semblait si belle, dont le palais etait si riche,
et qui avait de huit especes de vins qu'elle laissait boire ädiserc-
tion !...

» II avait, ä la verite, promis a. Bellah de l'epouser ; mais les
bommes oublient facilement ces especes de promesses : ils sont,
pour cela, comme les femmes.

« 11 repondit donc poliment ä la fee qu'elle n'etait pas faite
pour qu'on la refusät, et qu'il y avait joie et honneur ä devenir
son mari.

» La Groac'h s'ecriaalors qu'elle voulait preparer, sur-le-champ,
le repas de la velladen (1). Elle dressa une table qu'elle couvrit
de tout ce que le Leonard connaissait de meilleur (entre beaueoup
de choses qu'il ne connaissait pas); puis eile alla ä un pelit vivier
qui etait au fond du jardin, et eile se mit ä appeler :

» — He ! le procureur ! He ! le meunier ! He ! le tailleur! He !
le chantre !

» Et, ä chaque cri, on voyait aecourir un poisson qu'elle met-
tait dans un filet d'aeier.

» Lorsque le filet fut rempli, eile passa dans une piöce voisinc
et jeta tous les poissons dans une poele d'or.

» Mais il sembla ä Houarn qu'au milieu des pelillcments de la
friture de petites voix chucholaient.

•> — Qui est-ce donc qui chuchote dans la poele d'or, Groac'h ?
observa-t-il.

» — C'est le bois qui petille, dit-elle en attisant le feu.
» Un instant apres, les petites voix recommencerent ä mur-

murer.
i) — Qui est-cedönc qui murmurc, Groac'h? demandale jeune

homme.

(1) Dol, Trcguier, Leon, Cornouailles. (1) Le repas de noce.
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,, — C'cst la friture qui fond, rc'pondit-clle en faisant sauterles
poissons.

» Mais bientöt les petitcs voix crierent plus fort.
„ — Qui est-co donc qui crie, Groac'h ? reprit Houarn.
„ — c'cst 1c grillon du foyer, rdpliqua la fe'e en chantant si

haut quo, le Leonard n'cntendit plus rien.
b Mais cc qui venait de sc passer lui avait donnö ä refleehir,

et, comnie il commencait ä avoir peur, il commenca ä sentir des
remords.

» — Jesus-Marie! se dit-il, est-ce bien possible quo j'aie ou-
blie si vite Bellah pour unc Groac'h qui doit etre la fille du dömon?
Avec cette femme-la, je n'oserai memo pas faire nies priores du
soir, et je suis sür d'aller cm enfer coFime un laugueycur de
porcs.

» Pendant qu'il se parlait ainsi, la fe'c avait apporle la friture,
et eile le pressade dincr cn lui disant qu'elle allait cherchcr pour
lui douze tiouvelles especes de vivres.

» Houarn tiia son couteau tout cn soupirant, et voulut coni-
mencer ä manger; mais ä peine la lame, qui dotruisait les cn-
chantements, eut-elle touchö au plat d'or, que tous los poissons se
dresserent et redevinrent de petits hommes, portant chaeun le
costume de son etat. 11 y avait un procureuren rabat, un tailleur en
bas violets, un meunier couleur de farine, un chantre cn surplis,
et tous criaiont ä la fois, cn nageant dans la friture :

s — Houarn ! sauve-nous, si tu veux toi-meme elre sauve!
» — Sainte Vierge ! quelssont ces petits hommes qui chantent

dans le beurre ? s'e'eria le Leonard stüpefait.
j — N'ous sommes des chretiens comnie toi, repondirent-ils;

nous etions venus aussi ä l'ile du Lok pour cherchcr fortunc ; nous
avons consonti ä e'pouser la Groac'h, et, le lendemain du mariagc
eile a fait de nous ce qu'elle avait fait de nos predecesseurs qui
sont dans le grand vivier.

» —Quoi! s'ecria Houarn, unc femme qui parait si jeune est
d ;jä la veuve de tous ces poissons !

» — Et tu seras bientöt dans le meme etat, expose aussi ä etre
frit et mange par les nouveaux venus!

» Houarn fil un Faut comme s'il se fut deja senti dans la poele
d'or, et courut vers la porte, nc songeant qu'ä s'cchapper avant
lc retour de la Groac'h; mais celle-ci, qui venait d'entrer, avait
tout entendu. Elle jeta son fllct d'aeier sur le Leonard qui se trans-
forma aussilöt en grenouille, et eile alla le porter dans le vivier
oü se tiouvaient dejä ses autres maris. »

On le voit, Faventure qu'allait tenterStevan offrait d'effroyables
dangers, car il etait sür d'avance d'etre frit comnie tous les auda-
cieux qui l'avaient precede, s'il ne parvenait ä arracher ä la
Groac'h le fllet d'aeier dans lequel eile prenait ses maris, et ä l'y
cnfermer jusqu'au jour du jugement dernier, transformee ä son
tour en crapaud.

Cefilet magique, eile le porlait ä sa ccinturc, et il etait difficile
de le lui cnlever autrement que par surprise. Pour cela, il fallait
ne point se laisscr seduire par los charmes trompeurs de la sor¬
tiere, ne point se laisser eblouir par ses richesSes, ne point s'eni-
vrer de ses vins.

ürStevan s'etait jure d'etre froid comme marbre, de re'sister ä
toutes lesseduetions.

Quoiqu'il n'cüt aueun talisman ä sa disposition, il nc doutait
pas de vaincre en agissant ainsi, persuade que la tentation est
Farme la plus redoutable de Sa Majestö lc diablc.

11 etait quatre heures quand il arrivaau bord du fameux etang.
Mais il eut beau cherchcr, e'carquiller ses yeux, il ne vit rien

quo des gazons marins, des touffes de genets et de l'cau sau-
mätre.

Quant au canot couleur de mer, en forme de cygne, qui devait
le transporter au palais de la föe, il n'y en avait pas plus que d'e-
lephants dans les landes de Cornouailles.

— Lc cygnc est sans doute chez la Groac'h, sc dit lc gars; atten-
dons-lo.

Et il s'assit ä l'ombrc de la touffe de genets qui marquait l'unc
des extremites de l'otang.

A la nuit close, comnie rien n'apparaissait, il sc coucha sur
rherbc, la tete appuyee sur ses bras croisös, et s'endormit.

Le lendemain, le cygne nc sc montrant pas plus que la veille,
l'inquidtude l'envahit.

— Ho ! ho ! nmrmui'a-t-il, est-ce que los Discrevellerrs et les Mar-
vailherrrs auraient menti? est-ce que la Groac'h de l'ile du Lok ne
serait qu'un mythe?...

11 attendit vainement encoi'e toutc la journc'c, toute la soiree,
toute la nuit suivante ctjusqu'au dimanche.

Alors, ses provisions etant e'puisöes, il tenta un dernier effort,
un etfort supreme.

—Lc cygne est peut-etre mort, pcnsa-t-il; dans cc cas, je pour-
rais nie morfondre ici pendant millo ans; cherchons seul le pa¬
lais de la Groac'h ; aussi bien le temps nie presse.

Et, se debarrassant de ses vetements, il plongea et replongea
dans retang oü il nc trouva partout qu'un fond de vase et de hau-
les herbes aquatiques.

— Sainte Vierge! s'ccria-t-il apres plusieurs heures de cet exer-
cicc et en s'affaissant sur le gazon marin, je suis perdu !...

A ccnioment, le souvenir de Tinah revint plus vif ä sa pensee,
le desespoir lc saisit, et il se mit äsangloter.

La rcalite ne tarda pas ä le ramener au calmc, sinon h la tran-
quillite absolue.

— 11 nc s'agit pas de pleurer, fitil en se relevant rösolüinent;
il s'agit de quitter cette ile maudite, de retourner au plus vite sur
le continent, et, en attendant, de trouver de quoi manger.

Do quoi manger'... La claitle hie.
Hcureusement Stövan savait se dcbrouiller.
L'ile etait couverte de pousses d'asperges, d'cxcellentes herbes,

de bons Champignons; il cueillit un peu de tout cela et fit un
souper ä faire dresser les oreillesäune vache ou ä un lapin.

Cet ordinaire alla bien pour une fois, meme pour deux, voire
pour trois; maft, ä la quatrieme, le garsse prit ä desirer follcmont
un morcoau de pain noir et une tranche de lard rance.

Son estomac se creusait, ses tempes battaient, il avait la Oevro
de la faim.

Pourtant il lui fallut se contenter de ce regime frugal, auquel
il ajouta un jour deux jeunes lapins et trois passereaux qu'il e'lait
parvenu ä altraper et qu'il dut devorer crus, n'ayant point de feu
pour les fairerötir. Par une fatalite cruelle, aueun pecheur, aueun
bätiment ne passait dovant l'ile du Lok depuis qu'il y vc-
götait.

11 y avait cinq semaines qu'il menait cette existence de sauvage,
do ruminant, et dejä il commoncait ä croirc qu'il mourrait aban-
donne aux Gle'nans, lorsqu'il apercut, un matin, ä l'ost-sud-est du
Lok, un caboteur de Douarnenez. un naviro appartenant au jiois-
sonnier Matelinn, le pere de Margaridd, qui rovenait do Nantes
et courait au plus pres, tribord amures sous ses deux focs.

Cassor unc brauche d'arbrisseau, attacher sa veste au bout,
monier sur lc rocher le plus eleve du bord de l'ile, heler lc na-
virc de toute la forco de ses poumons, fut pour le pauvre naufrage
l'affaire d'une minute,

Tout d'abord on ne lc vit pas, on ne l'entcndit pas; mais,
comme il est rare qu'un bätiment passe pres d'une terre sans quo
son equipage examine cette terre, ä la fin un matelot lc decouvrit,
et une barque vint le chercher.

— Ayol(l)!... soupira Stcvan, pale comme un mort, cn posant
le pied sur le pont du navire et en se laissant choir sur un paquet
de cables, pres du grand mit.

(1) E\clamation familiere en Bretagne.



262 LE MONITEUR DE LA MODE

lin veno de cognac, des soins empresses, un peu de nourriture,
lui rendirent quelque force.

Des qu'il pul eauser, on l'interrogea.
II raconta son odyssee en rougissant.
— Encore un cadeau ä saint Pierre! s'ecrierent en riaut les

matelots lorsqu'il eut fini, et comme si une rafale eüt enleve le
suroit del'un d'eux.

Stevan baissale nez, car ilsentait que son roman prenait une tour-
nurepeu heroique; d'ailleurs l'equipage, qu'il connaissait, venait
de lui rendre un trop grand Servicepour qu'il songeat äse fächer.
11 fit contre fortune bon cceur, avoua qu'il avait ete sot d'ajouter
foi ä l'liistoire de la Groac'h de l'ile du Lok, aeeepta avee empres-
sement le hamac que lui ofi'rit le quartier-maltre, vieux eheni-
queur que son pere avait employe pendant une dizaine d'annöes,
et, comme il ne tenait plus sur ses jämbes, alla se reposer.

Quand il se reveilla, apres un somme reparateur et sempiter-
nel, le navire entrait dans le port de Douarnenez.

(La suite au prochain numero.)
Armand Dubarry.

T-C^WK^**'**-

TIGRE OU LION?...

On vient de jager ä Geneve un proces qui n'agitera pas l'Eu-
rope, mais qui amusera eertainement nos lecteurs. 11 rappelle ä
la fois la comedie des Plaideurs et Celles des Menechmes. Voici les
l'aits tels qu'ils se sont passes et sans le moindre enjolivement '

Un aubergiste de Villeneuve (canton de Vaud) avait deux chiens
jumeaux qui venaient de naitre. 11 en vendit un au proprietaire
de l'hötcl Byron, ä Chillon (canton de Vaud), et le second ä un
cabaretier de Geneve. C'etaient deux magnifiques bötes de la race
du Saint-Bernard, exaetement pareils : pelagejtigre/.taches blan-
ches sur le corps et ä l'extremite de la queue. L'un des frercs
avait recu le nom de Tigre; l'autre, celui de Lion. Mais Tigre ou
Lion, on ne sait lequel, elait insupportable ä l'hötcl Byron; il
criait, hurlait toute la nuit et ne laissait pas dormir les voyageurs.
Le proprietaire, assailli de plaintes, ofi'rit sa bete ä Tun de ses
amis, fabricant de verniouth ä Geneve. La böte tut aeeeptee, et
ce futainsi que Tigre et Lion, nes ensemble ä Villeneuve, se rc-
trouverent ensemble dans la cite de Calvin.

L'un et l'autre avaient des idees d'independance. Ils quitterent
leurs nouveaux mailres ä peu pres en meine temps, et l'un d'eux
öchappa, dit-on, ä toutes les recherches. L'autre, retrouve dans
un quartier de la ville, fut ramene chez le fabricant de verniouth.

Les deux chiens, je le repetc, se ressemblaient comme deux
gouttes d'eau. On alla dire au cabaretier, qui pleurait le sien, que
ce bei animal etait retrouve, qu'on l'avait vu ä l'attache devant
la cave oü se debitait la liqueur piemontaise et que, par conse •
quent, il pourrait etre revendique et reconquis. 11 resulta de tout
ceci de longucs discussions d'abord, puis une aecusation de vol;
mais, comme les deux pretendants etaient l'un et l'autre de fort
honnötes citoyens, le juge d'instruction deeida que la Cour d'as-
sises n'aurait point ä se meler de ce pretendu delit. Le chien fut
cependant mis en fourriere, et l'action criminelle ne fut plus
qu'une afl'aire civile.

Les deux parties plaidaient devant le juge de paix. Chacun des
plaideurs semblait avoir raison, avait un grand renom de probite,
montrait une touchante affection pour sa böte, prouvait qu'il
l'avait possedee et gardee, la decrivait avec une exaetitude deses-
perante, amenait des temoins irrecusables qui tous conflrmaient
ces faits par des declarations unanimes et avec l'autorite d'une
parfaile conviction.

Que faire? Le juge de paix, M. Louis Vaucher, qui est un
homme de beaueoup d'esprit, eut une idee digne du roi Salo-

mon : il ordonna la « comparution personnelle » du chien ä l'au-
dience. II fut deeide qu'on placerait l'animal entre les deux
hommes qui se le disputaient et qu'on observerait avec le plus
grand soinses mouvements et sa physionomie. Le chien ne pou-
vait, ä nioins de manquer ä tous ses devoirs et de faire mentir
touf le bien qu'on a dit de ses pareils, ne pas reconnaitre et ue
pas designer son maitre.

Tigre ou Lion fut donc cite, et je vous laisse ä penser s'il y
avait foule ä l'audience. Les plaideurs, leurs temoins et leurs
amis, la magistrature, le barrcau de Geneve, quantite de curieux
affluaient au pretoire. On atteudait avec anxiete le temoignage du
quadrupede, et il y eut un fremissement dans l'assemblee lorsque
le süperbe animal, plus haut que la table oii j'ecris, fut amene.
II avait ete mis en fourriere, comme je vous Tai dit, et confie aux
soins de M" ,e Michard. M" ,B Michard, femme aecorte et vaillante,
est specialement chargee par le gouvernement de faire recueülir
les chevaux morls et les chiens vagabonds. Aussi l'appelle-t-on
officiellement : « M'" 1' Michard, valet de ville. »

L'attente fut decue. Le chien rendit suspectes toutes les tradi-
tions de sa race, toutes les legendes qui remplissent les poemes et
les i'omans etrangers. Arrive devant le juge, il fit des caresses ä
tout le monde, alla d'un maitre ä l'autre, et de ceux-ci aux avo-
cats, aux temoins des deux parties, meme au greffier, qu'il n'a-
vait Jamals vu de sa vie, et qu'il combla de politesses comme s'il
s'adressait ä un ancien ami. II repondit ä ses deux noms, il aurait
repondu ä tous les noms du monde. Jamais chien si Philinte ne
montra tant de complaisance banale pour tout le genre human).

II fallut suspendre Taudience et ajourner le jugement. II y eut
une nouvclle enquete, de nouvclles plaidoiries, et l'affaire, qui
trainait depuis plusieurs niois, eüt risque de devenir eternelle
comme les anciens proces savoyards. Par bonheur, un collier
donna raison au verniouth contre le cabaret. Ce collier avait ete
mis au chien des son arrivee ä Geneve, et cet oraement s'etant
(rouve trop large, il fallut le retrecir sur-le-champ. On s'etait
adresse ä cet effet ä un cordonnier qui avait fait ce travail ä l'em-
porte-piece. Le cordonnier a comparu avec son instrument, et
l'emporte-piece a empörte la balance. Le collier depuis lors
n'ayant pas quitte le cou du chien (il y est encore), c'est le ver¬
niouth qui a pour lui le droit « et l'equite », comme disent nos
gouvernants.

11 i-estc cependant un mystere. Le collier n'a-t-il jamais quitte
le cou du chien? Une femme a declare qu'elle avait vu un jour le
chien sans collier. Mais cette femme est mortc. L'homme qu'elle
a laisse veuf est venu le dire ä l'audience, et il aurait ajoute (au
nioins on nous l'assure) que ce furent les dernieres paroles de sa
femme ä son lit de mort. Ce temoignage a paru suspect. II semble
qu'au moment de quitter la vie on doit avoir de plus serieuses
preoecupations, et le verniouth, comme je vous Tai dit, a eu gain
de cause.

J. des D.

Desci-iption des gravurcs dans le texte.

P. N» 313.

Toiletie de JAimtN. — Costunie en linon bleu et mousseline blanche.—
La robe princesse, ouverte en carre tlevant, est en linon, avec traine et
volant plisse tout autour. — Tunique princesse en mousseline, ouverte
sur toute lalongueur du milieu du dos, et formant carre devant comme le
corsage de la robe. Un volant de broderie äjour garnit tous les bords de
cevetement, y compris la manche duchesse. Le bas de la tunique, coupe
en carre devant, remonte, par des drapes, sc fixer au milieu de la traine
oü eile est flxce par un noeud de velours. Poche de broderie anglaise sur le
cote, tres-bas, avec nceuds de velours. — Chapcau ßergere eu paille d'Ita-
lie, garni de velours noir, avec noeud de paille a bouts tombants pose en
aigrette sur le cöte.
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G. N»631.

Toilette de Visite. — 1. Costume en faille et grenadine noires, celle-ci
a lar"es reseaux et filets argentes. — Jupon ä traine, garni devant d'un
volant a gros plis, surmonte d'un bnuillon et d'un coulisse. La traine est
ornee d'un volant semblable, dont la tete est formee par une ruche Chi¬
coree; une seconde traine, qui tombe sur celle-ci ä 30 eent. de distance,
est encadree d'une ruche pareille. — Tunique entouree d'une haute frange
postillon, drapee et relevee d'un cöte par une grappe de boucleltes de ru-
ban • l'autre cöte est soutenu par une poche gracieusement coulissee, avec
encadrement de franges. — Cuirasse en grenadine, doublee de faille, avec
manches de faille. Une ruche Chicoree entoure le cou et suit le milieu des
devants, tandis que le bord inferieur est termine par une frange. Noeuds
de ruban dans le haut et le bas du corsage; plisses ä bords festonnes poses
dans le bas des manches, et bracelet de ruban noue sur le dessus. — Lin¬
gerie en organdi festonne et plisse. — Gliapeau Baby en gaze creme. Fond
mou et passe ruchee ä gros tuyaux, entouree de valenciennes coquillee et
formant bavolet tombant. Feuillage de plusieurs tons et raisin noir entre-
mele de roses variees.

2. Petite fille de trois ans. — Robe Baby en mohair ecru, raye de bleu
pale et rose groupes ensemble. Le devant est tres-plat, le dos tres-allonge,
avec petite jupe plissee ä plat. Une bände en biais, coupee par un plisse
de faille bleue, dessine une basque devant jusqu'aux cötes, avec nceud de
ruban bleu derriere. Meine garniture autour du cou et au bas des man¬
ches. — Lingerie plate en toile. — Chapeau Nigois en mousseline blanche
double de soie rose, garni sur le fond mou de noeuds de velours noir et de
roses.

G. N° 632.

Toilettes de villegiature . — 1. Costume en fantaisie de laine unie et
rayee, de couleur ecrue et havane. —Jupon a traine, entoure d'un plisse
surmonte de nichts et d'un large bouillon. — Polonaise avec manches en
uni et paletot sans manches, garnis tous deux de franges boule de cou¬
leur havane. La jupe de la polonaise, ouverte au milieu derriere, forme
deux pointes qui sont entre-croisees et dont l'une est relevee sur le cöte.
Poche triangulaire avec de petits revers et des noeuds de ruban. — Lingerie
plissee. — Chapeau rond en paille, ä passe relevee d'un cöte, oü il est
garni d'un bouillonne de gaze creme et de fleurs des champs; celles-ci
passent ä cheval sur le bord, traversent la calotte et se perdent sur le cöte.
Nceud de gaze place derriere et barbe flottante.

2, Costume en zephirine unie, de couleur gris tourterelle, ä rnyures
blas rose. — Jupon sans traine, entoure d'un volant plisse qui laisse le
bord inferieur a decouvert. — Polonaise bordee d'un rouleaute violet ; eile
est ouverte sur le cöte; les deux partics sont croisees et celle de dessus est
relevee en pouff par des noeuds de ruban. Les manches, eu etoffe unie,
sout terminees par des volants plisses, dont la töte est formee d'un bracelet
de ruban, termine par un noeud. — Lingerie plissee. — Les cheveux sont
renfermes dans un filet en lacet de soie, de nuance assortie aux cheveux. —
Chapeau rond en paillasson, garni dessus d'un pouff de mousseline avec
noeuds de velours. Des noeuds pareils ornent le dessous de la passe relevee
derriere.

Description de la gravure coloriec n° 1:18 I.

Toii.ettes de viele d'eaux. — Toilette en gaze ecrue ä rayures vertd'eau,
— La jupe, en gaze unie, est ornee d'une quantite de tout petits volants
bordes de taffetas vert d'eau. — La tunique, entouree d'un plisse, s'ouvre
en formant cascade et est retenue par des noeuds de taffetas vert. — Cor¬
sage cuirasse ouvert en cocur. Les manches ä mi-bras sont garnies de plis¬
ses. — Grand chapeau en paille norvegienne, releve d'un cöte par une
touffe de ruban noir faisant pied ä une longue plume blanche. Dessous,
roserouge et rose rose. — Gantsde Saxe ä dixboutons.

2. Costume en toile de soie ä rayure gris sur gris. — La jupe est ornee
d'un haut volant ayant un bouillonne pour tete. — La tunique, tout unie,
est drapee arlistement par une eebarpe rouge qui passe sur le devant de

la toilette; une pochette rouge, s'echappant en dessous de la cuirasse,
orne le cöte gauche. — Cuirasse ajustee dont la basque forme un double
pli derriere. Manches marquise avec brassard rouge. — Chapeau en paille
anglaise ; torsade de soie blanche venant fonner bavolet derriere d'oü
s'echappe un noeud de ruban rouge. Roses de mai melangees de feuillage
et de brins d'herbe garnissant tout le dessus du chapeau. Dessous, une
torsade de faille rouge.

Description de la figurlne coloriec /. > 88,

Annexe de l'edition n° 3.

Toilette de jeune fille. — Costume en mohair ecru, raye de marron
et blanc, avec ornements de faille grise. — Jupon ä traine, entoure de
volants tailles en biais, dont les bords sont garnis d'un double lisere gris
et blanc avec un plisse. II n'y a qu'un seul volant devant; la tete en est
formee par une frange en mohair assortie aux couleurs de la robe et fixec
par un double lisere. — Tunique princesse coupee en carre dans le haut,
sur un montant de corsage en faille, avec encadrement de plisses. Manches
de faille et parement de mohair garni de liseres et de petits boutons. La
tunique est ouverle äpartir du milieu du tablier, et les bords, retournes
sur eux-memes, forment un parement; celui-ci est recouvert de faille et
garni de boutons boule en nacre. A partir des cötes, la tunique se detache
en formant une traine arrondie, entouree d'un double lisere et de franges;
une bände de faille en relie le haut, avec noeuds assortis. Poche en biais au
bas de la manche, formee de biais, de liseres, de nceuds et garnie de bou¬
tons. — Lingerie en broderie ä jour. — Chapeau assorti, ä fond mou et
passe en paille de riz, borde et garni de faille grise, avec branches d'au-
bepine rose placees au sommel du chapeau et dans le bas derriere.

Description du modele de chapeau GC. n' 8.

Substitute ä la gravure n" 132i, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

Capote Bettina. — Chapeau de paille ondulee, de teinte bleuälre. Passe
relevee devant et petit bavolet derriere, avec doublure de soie blanche.
Joli bandcau diademe compose d'un coquille de crepe lisse plisse et de
fleurs variees : myosotis, fleurs de fraisicr et marguerites. Ruban de gaze
bleu pfile broche et plisses de crepe lisse assujettis a ses bords, formant
ensemble un coquille sur le dessus du chapeau. Une guirlande de fleurs
pareilles aux precedentes est placee derriere ce coquille et retombe de
cbaque cöte. Les mentonnieres, composees des meines elements, prennent
pied sous le coquille en question.

REVUE DES MAGASINS

Joindre la perfection de la forme ä l'elegance du modele, tout en obser-
vantles prineipes les plus stricts d'hygiene, telles sont les lois d'apres les-
quelles la ceinture Rigente a ete creee et a vecu jusqu'ä nos jours. Et si le
succes le plus complet n'a jamais cesse d'accucillir ce gracieux modele,
c'est que M mM de Vertus soeurs, ne se sont jamais departies de leur pre-
nnöre maniere de faire.

En creant la ceinture Regerde, ces dames ont opere une veritable revolu-
tion dans l'ordre d'idees en cours a celte epoque. Depuis lors, tout le
mondc est entre dans cette voie de progres, et bien des imitations ont surgi
dans le commerce. Mais aueun corset n'a pu reproduire cette precision de
coupe, cette perfection de travail et celte gräce achevee qui fönt de la cein¬
ture Rigente un type introuvable ailleurs que dans la maison de M'" es
de Vertus soeurs (nie Auber, 12).

Elle est tres-recommandee par les medecins, cette gentille ceinture, et
une freie adolescente dont la taille n'est pas encore formee peut sans
crainte la porter ; eile trouvera en eile un appui certain et bienfaisant pour
la bonne direction ä donner a son corps. Combien n'y a-t-il pas, de par le
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monde, de pauvres petites dont la taiilo a devie, faute de s'y etre pris ä
temps!

Laquestion dujupon est traitee de main de maitre cliez M mes de Vertus;
on trouve dans leur maison de nombreux modeles, parfaitement inedits,
et dont elles possedent seules la forme. La coupe, la fagon et la tournure
so sont exceptionnelles comme eleganee et desinvolture charmante; ce sont
les auxiliaircs indispensables de la ceinture Hiigente dont ils completent la
gräce.

— Une visitc cliez M" e Mario Bataillon est toujours pour nous une
bonne fortune : nous y puisons de precieux renseignements de modes d'a-
bord, et pnis nous y reneontrons des femmes charmantes et nous y voyons
de delicieuses toilettes. Aussi, n'etant point ego'isle, nous en faisons protitcr
nos lectrices.

Voici d'abord un gentil costume « courant », de fantaisie laine et soie
grisaille. — Jupon ;i courte traine, tout plisse deriiere, garni devant de
trois echarpes; celles-ci, terminees par des effiles pomponnette, sont dra-
pees et fixees sous les plis indiques du jupon. —Habit äla fransaise, formant
gilet devant, avec petits goussets et boutons boule en moliair assorli. Les
pans, garnis de boutons semblables, sont reuiiis, au milieu du jupon, par
un nceud de ruban. — Vetement moitie mantelet, moitie visile, en meme
etoffe, avec franges semblables.

Citons egalement une delicieusc robe de bal desünee ä une toute jeune
fille. —Jupon de faille blanche a traine, entoure de bouillonnss et de ru-
ches en tulle blanc, avec tunique vaporeuse en tulle pareil, drapee par
une echarpe en tulle sur laquelle court une guirlaiulc-frange de margueri-
tes des pnis. — Lc corsage, un bijpu, est en faille, pointu devant et der-
riere, avec une sorte de plastron pour les deux milieux (dos et poitrinc);
ce plastron est forme de tulle plisse; draperie et ruches de tulle autour des
epaules et formant la petite manche.

De tels modeles ne sont-ils pas mieux faits que toutes les recommanda-
tions pour engager nos lectrices ii s'adrosser ä M"° Marie Bataillon (ruc
Therese, 5) ?

— La prisc de possession de la Cnlonie des Indes (rue de Rivoli, 114)
par de nouveaux proprielaires vieut de donner a cette maison une nou-
velle impulsion de vitalite, qu'il est hon de signaler ä nos lectrice«. M. et
M me Lenoir apportent avec eux l'clement jeune qui plait ä tous, l'intelli-
gence et l'habitude des affaires, qui fönt reussir, et di s prineipes de loyaule
et de delicatesse bien arretes, qui inspirci.t une confiance absolue Apres
une longue conversalion avec eux, nous sommes sortie encbanlco de leur
maniere de voir : aussi pensons-nous qu'il est iiupossible de mieux faire que
de s'adrosser a cette maison, tout nouvellement r^organisee, pour les acqui-
sitionsde foulard de quelque naturc que ce soit.

Lc Systeme de la Colonie des Indes n'est pas de faire de la reclame ii
outrance; eile aime mieux depenser moins d'argent et vendre moins eher.
Toutefois, on nc la verra jninais annoncer ä bas prix des etoffes qu'elle ne
pourrait pas donner,

Les nouvclles colleclions de foulards de la Colonie des Indes sont exlrc-
mement helles et variees; nous avons sous les yeux la serie de leurs cchan-
tillons et nous avouons franchement nolre embarras,car nous les trouvons
tous beaux. Ces echantillons, du reste, chaeun peut se les procurcr; il suf-
fit, pour cela, d'en faire la demande ii la Colonie des Indes, qui les expedie
franco.

Nous citerons cependant quelques speeimeus pnrmi ces foulards : de dcli-
cieux imprimes ü G fr. 50 lc metre sur 0,80 c. de largeur, et des unis dans
toute la gamme des Ions, depuis les plus douces nuances jusqu'aux plus
vires ä Ix fr. 75. Eil combiuant les deux, on peut etablir de ravissarils cos-
tumes. Des grisailles en surah ii 8 fr. 50, OÜ Ton trouve les eiements de
polonaises, tuniques ou echarpes. Nous citerons aussi des suralis unis, qui
remplacent avec avantage laflanelle de sante et qui pour cela sont extre-
mementapprecies; on s'cn sert pour gilets et chemises. Mais la merveille
des merveilles, c'est le Shang-Bm, le foulard le plus magnilique que nous
connaissions; c'est un quadrillc a la facon du chausson de lisiere, en soie la
plus brillante de Chine, et dans les nuances les plus ideales : bleu-ciel,
creme, blanc d'argent (pour marices), rose, havane, gris, etc. Payer une
etoffe pareille 14 fr. 50 n'est pas trop eher et personne nc songera ä re-
gretter une acquisition de ce genre.

— En tete de tous les meubles que peut ambitionner une femme d'in-
terieur, une bonne mere de famille, il faut placer la machine ä coudre, sur-
lout cello qui porte le nom de Wheeler et Wilson.

Parmi les machincs ä coudre que nous connaissons nous placons la
Wheeler et Wilson en premiere ligne, parce que c'est eelle dont le nieca-
nismc est le plus perfectionne; parce que son mouvement est facile et n'oe-
casionne aueune fatigue; parce qu'elle fonetionne sans bruit; enfin, parce
que c'est celle qui öftre le plus de garaulies de toutes sortes.

La machine Wheeler et Wilson, en effet, a obtenu ä l'Exposilion de 1867
la recompense la plus flattcuse qui ait ele aecordee ä une machine a
coudre. Lc rapport du Jury ä cette occasion est meme chose a reproduire
pour l'edification de, qui nous lit. On verra, de cette facon, que nous n'exa-
gerons rien.

« Le Jury de l'Exposition universelle de Paris de 18G7, comme ceux
de 1855 et 1862, considerc la machinc Wheeler et Wilson comme la plus
•simple; eile est construite suivant les regles de la bonne mecanique et dans
/es meilleures conditions... Ces machincs, etant independantes des cames
ä raihures, sont legeres et fonclionnent sans Vibration et sans bruit. 11 laut,
du reste, que les fabricants soient bien sürs de l'excellence de leurs produits,
puisqu'ils garantissent leurs machincs pendant cinq ans, uon-seulcment
contre tout vice de construclion, mais encore contre l'usurc et tous frais de
reparations. »

Ce sont ces motifs qui ont deeide le Jury de 1867 ä aecorder a la n.a-
ehinc Wheeler et Wilson la seule midaille d'or, la plus haute recompense,
et par cela meme ä la proclamer la meilleure de toutes, ce qui etait deja
constate par le premier prix de Londres en 1862.

S'adrosser a M.'Henri Seelixg, ä Paris : boulevard Sewastopol, 70;
boulevard Bonne- Nouvelle, 37, et rue Neuve-dos-Petits-Champs, 97.

SPECIALITES

On :ic saurait donner un meillcur conseil ä toutes les personnes que eclui
d'einploycr le Rowland's Macnssnr oil, si elles vculent avoirune belle che-
vclurc; ce produit, d'une composilion extremement saine et soignee, toute
vegetalc en im inot, doit etre compte comme un des plus remarquables
en son genre. Sa tres-longuc exislcnce et les succes non interrompus qui
l'ont accueilli aux quatre coins du monde suffiraient pour lc prouver, s'il
etait besoin d'cxcitcr la confiance a cet egard.

Londres est le siege natal et principal de Vhuile de Macassar, et, en de-
pit du proverbe : « Nul n'est prophete cn son pays, » ce produit y est si
bien apprecie, qu'on l'a adopte Lour les enfants de la famille royale. Ce
haut patronage constilue le plus grand eloge qu'on cn puisse faire.

Le HotülaruTs Macassar od est en vente ä Paris : chez Guerlain, ruc de la
Paix, 15; Hogg, rue Castiglionc, 2; Roberts, place Vendome, 23
Ch Kay, rue de la Paix, 9, etc. On le trouve egalement chez tous les par-
fumeurs de France.

M. d'A.
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